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			Attention, ce livre contient des thèmes difficiles comme la maltraitance d’enfants et le trafic et la consommation de stupéfiants.


		




		

			 Prologue


			 


			— Je ne suis pas hautaine ! 


			L’homme assis à côté de moi soupira.


			— Tu restes assise dans ton coin à nous fusiller du regard. Tu n’as pas dit un seul mot jusqu’à présent. Chaque fois que quelqu’un parle de faire quelque chose d’amusant, tu lèves les yeux au ciel. Ouais. Tu es hautaine.


			Il avait raison. Cela faisait plus d’une heure que je fixais tout le monde et que je n’avais pas dit un mot. Et j’avais peut-être levé les yeux au ciel une fois ou deux. Je l’avais effectivement fait à la mention d’un spectacle de strip-tease pour hommes.


			Mais ce week-end ne se déroulait pas du tout comme je l’avais espéré, d’où mon humeur grincheuse.


			— Je ne suis pas hautaine. C’est juste que je ne m’amuse pas.


			Mes amies et moi avions prévu ce grand voyage de printemps à Las Vegas pour fêter mon anniversaire, qui aurait lieu demain, et notre future remise de diplôme à Yale. Comme toutes nos vacances de printemps précédentes avaient été consacrées à étudier ou à faire des stages, nous avions décidé de faire quelque chose d’aventureux et de fou pour cette dernière occasion.


			J’étais censée passer un moment inoubliable avec mes amies et me créer des souvenirs que je garderais toute ma vie.


			Au lieu de cela, j’étais malheureuse.


			La dernière chose que je voulais, c’était d’être assise dans notre limousine, serrée dans le coin arrière, car il y avait désormais quatre gars qui s’entassaient avec nous.


			Mes amies, contrairement à moi, étaient ravies de se retrouver avec ce groupe d’étrangers. Steffie était prise en sandwich entre deux des hommes qui regardaient l’ample décolleté de sa robe argentée minuscule. Marian et Alice étaient suspendues aux bras d’un bad boy, un homme qui portait une chemise sans manches pour montrer ses énormes muscles et sa pléthore de tatouages.


			Je me retrouvais donc dans un coin, à côté d’un type qui n’avait manifestement aucun problème à insulter une étrangère.


			— C’est de ta faute si tu ne t’amuses pas, gronda-t-il. Tes amies n’ont pas peur de passer un bon moment. Ce n’est pas comme si c’était difficile à faire. Nous sommes à Vegas.


			— Je sais où nous sommes.


			Encore une fois, il avait raison. Les filles s’amusaient vraiment, profitaient au maximum de cette nuit dans la ville du péché, se laissaient aller. Pourquoi pas moi ? Triste et défaite, je m’enfonçai un peu plus dans le siège.


			— C’était censé être notre dernière aventure, dis-je. Un week-end de folie dont on se souviendrait toute notre vie. Ce voyage devait nous permettre de passer du temps ensemble, or la nuit dernière, elles ont toutes trouvé d’autres gars avec qui sortir et m’ont laissée tomber. Et comme je n’avais pas envie d’avoir une aventure d’un soir ou de me bourrer la gueule toute seule dans un bar miteux, j’ai regardé la télévision dans notre chambre d’hôtel.


			— Si tu veux passer une nuit de folie, il va falloir que tu te détendes. Tu es coincée.


			— Je ne suis p…, commençai-je, prête à me défendre de nouveau, mais je m’arrêtai.


			Au lieu de cela, je me tournai vers la fenêtre et murmurai la vérité :


			— Je sais.


			Je m’attendais à ce qu’il m’ignore maintenant et me laisse seule dans mon coin, essayant éventuellement de détourner l’attention de Marian ou d’Alice de son ami au physique imposant. Alors, lorsqu’il passa son bras autour de mes épaules et me détourna de la fenêtre, je sursautai, surprise à la fois par son contact et par sa proximité.


			Puis je me figeai.


			Lorsque les hommes étaient montés dans la limousine, j’étais tellement occupée à lancer un regard noir à Steffie pour les avoir invités que je ne l’avais pas vraiment regardé. Et comme il s’était assis à côté de moi, je n’avais fait qu’apercevoir son profil.


			Waouh ! J’avais raté quelque chose. Il était impressionnant.


			Cette vision fit battre mon cœur si fort que son rythme se répercuta dans tout mon corps. Ses yeux noisette étaient encadrés de cils épais et foncés. Sa mâchoire était couverte d’une courte barbe brun foncé. Elle avait l’air douce et j’imaginais qu’elle me chatouillerait s’il embrassait le côté de mon cou… ou d’autres endroits.


			Son nez était droit avec une petite bosse sur l’arête. Ses cheveux étaient ébouriffés et trop longs, mais l’aspect désordonné ne lui donnait pas l’air négligé. C’était sexy et naturel. Il se fichait bien que ses cheveux soient en désordre.


			J’agrippai l’ourlet de ma robe pour empêcher mes mains de remonter et de glisser mes doigts à travers les mèches épaisses. Puis je me forçai à inspirer. Rien que son magnifique visage m’avait donné le vertige. Il était de loin le plus bel homme de son groupe, ce qui n’était pas peu dire, car mes amies ne s’extasiaient pas sur les autres garçons sans raison.


			— Je peux t’aider, proposa-t-il, avec un sourire en coin qui me donna des papillons dans le ventre.


			— Quoi ?


			J’étais tellement captivée par ses magnifiques traits que j’avais oublié ce que j’avais dit.


			À ma question, un véritable sourire s’élargit sur son visage. Derrière ses lèvres pleines se cachaient des dents blanches et parfaitement droites. Je voulais embrasser cette bouche. Je n’avais jamais embrassé un homme avec un si beau sourire.


			— Si tu continues à regarder ma bouche, je vais t’embrasser, déclara-t-il.


			J’étudiai ses lèvres tandis qu’il prononçait ces mots, incapable d’en détourner mes yeux. J’en avais envie. Je voulais tellement qu’il m’embrasse que mon corps se mit à trembler. L’attirance que je ressentais pour lui était le sentiment le plus fort et le plus intense que j’avais jamais éprouvé.


			— Pas encore, murmura-t-il.


			Je détachai mon regard de sa bouche et regardai ses beaux yeux. Entourés d’un cercle gris foncé, ils étaient d’un vert sauge, mouchetés de brun doré au centre. Même dans la lumière tamisée de la limousine, les couleurs étaient vibrantes et audacieuses.


			— Tu veux toujours vivre une aventure ?


			Je clignai des yeux à plusieurs reprises, me forçant à sortir de ma transe.


			— Oui, murmurai-je, surprise à la fois par ma réponse et par le fait que j’avais réussi à prononcer ce simple mot.


			Son sourire s’agrandit.


			— Je peux t’aider.


			Il était peut-être un étranger, mais je me sentais en sécurité à ses côtés. Peu importe ce que nous ferions ce soir, ce serait extraordinaire, uniquement parce que je serais avec lui.


			— Quel est ton nom ? demanda-t-il.


			— Emmeline Austin.


			— Emmy. Je suis Nick Slater.


			 


			***


			— As-tu déjà fait des montagnes russes ? demanda Nick alors que la limousine s’éloignait du trottoir.


			— Une fois, quand j’étais plus jeune. Mais ça m’a fait peur et je n’ai pas aimé ça.


			Je n’avais pas eu peur des hauteurs, en revanche, la vitesse folle et les rotations violentes m’avaient presque fait pleurer.


			— C’est parti pour les montagnes russes !


			— Tu ne m’as pas entendue te dire que ça me faisait peur ?


			— Si.


			Il haussa les épaules.


			— Mais c’est une aventure. Et toute aventure qui en vaut la peine est un peu effrayante.


			— Que dirais-tu d’aller prendre un verre à la place ? Ou nous pourrions aller voir un spectacle ?


			Il me prit la main.


			— Allez, Emmy. On va s’envoyer en l’air.


			Je ne manquai pas son sous-entendu douteux et levai les yeux au ciel tout en marchant derrière lui.


			D’un coup sec, il m’attira à ses côtés. Sans jamais lâcher ma main, nous marchâmes côte à côte sur le trottoir bondé. Ma petite paume tenait parfaitement dans la sienne, beaucoup plus grande, et mes doigts s’entrelacèrent naturellement aux siens.


			— Là-haut. C’est le nôtre, annonça-t-il en levant nos mains jointes pour désigner l’hôtel Stratosphere.


			Je regardai vers le haut. Un wagon de montagnes russes tournait autour du sommet du gratte-ciel.


			— Non, c’est hors de question. Les montagnes russes qui commencent au niveau du sol sont suffisamment effrayantes. Je n’ai pas besoin d’en faire l’expérience à trente étages de haut.


			— Je te mets au défi de le faire.


			— Un défi ? Nous ne sommes pas au collège, Nick.


			Il s’arrêta de marcher et entra dans mon espace personnel, son haleine mentholée effleurant ma joue.


			— Un défi est un défi, Emmy. Quel que soit ton âge. La réaction à un défi en dit long sur une personne.


			Une bouffée de chaleur se répandit sur mes joues à cause de son ton intime et de sa proximité. Mon cœur se remit à battre la chamade. Ses yeux vibrants me regardaient avec une telle intensité que mes inquiétudes et mes réserves disparurent. Tant que je pourrais regarder dans ses yeux, tout irait bien.


			 


			***


			— Tu t’es amusée ? demanda Nick en m’aidant à sortir du wagon des montagnes russes.


			— Oui.


			À la seconde où le manège s’était terminé, un immense sourire s’était dessiné sur mon visage.


			— Bien. Nous allons dans un club de strip-tease, ensuite.


			— Absolument pas. Je n’ai aucune envie de te voir reluquer des femmes nues parfaitement refaites qui dansent devant toi.


			Un sourire en coin s’étira sur ses lèvres.


			— Je te défie.


			— Oh pour l’amour…, grommelai-je en passant devant lui, l’entraînant derrière moi. Allons-y.


			Nick prit la tête lorsque nous arrivâmes sur le trottoir et nous conduisit jusqu’à notre spectacle. J’étais si heureuse d’être avec lui, encore sous l’emprise des montagnes russes, que je fis abstraction du monde qui nous entourait et me collai contre lui. Lorsque nous nous rapprochâmes, il me demanda de fermer les yeux et de lui faire confiance.


			— D’accord. Ouvre les yeux, Emmy, dit-il contre mon oreille, faisant naître la chair de poule sur ma nuque.


			Le sourire sur mon visage disparut lorsque j’ouvris les yeux. D’une manière ou d’une autre, il avait réussi à me protéger des panneaux du casino, car si j’avais vu où il m’emmenait, j’aurais protesté avec véhémence.


			— Quoi ? 


			Mes pieds refusèrent d’avancer plus loin dans la pièce. Nous venions de franchir les portes du Thunder From Down Under.


			— Je croyais que tu avais dit qu’on allait dans un club de strip-tease.


			— Nous le sommes. Tu as juste supposé que je parlais de strip-teaseuses.


			— Je n’ai pas envie de regarder des hommes couverts d’huile et habillés comme les Village People se trémousser sur scène.


			— Trop tard. Le spectacle commence dans trois minutes. Prenons un verre et allons nous asseoir, ordonna-t-il en m’entraînant vers le bar.


			Nick leva le menton, appelant la barmaid, qui ignora les masses de femmes qui nous entouraient et vint directement à lui. Elle était probablement heureuse d’avoir une pause avec les œstrogènes et de servir le seul et unique homme présent à ce spectacle ridicule. Cela aidait aussi que Nick soit vraiment sexy.


			— Quatre Lemon Drop. Deux shots de Jack pur, commanda Nick.


			Une minute plus tard, les six verres étaient alignés devant nous.


			— Voilà, Emmy. Au travail.


			Il pointa du doigt les Lemon Drop.


			— Je ne peux pas en boire quatre ! Je vais vomir !


			Cette remarque me valut des regards étranges de la part de la horde de femmes qui se trouvaient à proximité.


			— Dépêche-toi, me pressa-t-il en tambourinant sur le bar. Tu vas en avoir besoin.


			— Et toi ?


			Il répondit en prenant les verres de whisky et en les descendant, l’un après l’autre.


			Si je ne me mettais pas « au travail », il allait encore me mettre au défi, alors je pris un verre à contrecœur et posai le bord recouvert de sucre sur mes lèvres.


			Après une inspiration revigorante, j’inclinai la tête en arrière et laissai le liquide sucré couler directement dans ma gorge, brûlant jusqu’à mon ventre.


			Je grimaçai, mais réussis à répéter le processus avec les trois autres verres.


			— Je n’ai même pas eu besoin de te mettre au défi cette fois. Tu te détends, Emmy.


			Nick sourit, m’entraînant loin du bar, vers nos sièges dans la section VIP.


			Je m’enfonçai dans une chaise à dossier droit, modérément rembourrée, puis me penchai pour chuchoter à l’oreille de Nick :


			— Je ne te juge pas si c’est le cas, car j’ai peut-être mal interprété les choses entre nous, mais est-ce que c’est ta façon de me dire que tu es gay ?


			Il rejeta la tête en arrière et se mit à rire, le son s’envolant dans l’air au-dessus de nous. Son rire était incroyable. Riche. Profond. Honnête.


			Et long.


			Il continua jusqu’à ce que le spectacle commence et que son rire soit masqué par la musique tonitruante et les sifflements du public. Lorsqu’il cessa enfin de rigoler, il se retourna et posa ses mains sur ma mâchoire. Ses grandes mains encadraient complètement mon visage.


			Je le fixai, attendant de voir ce qu’il allait dire, mais au lieu de parler, il se lécha les lèvres, envoyant des picotements directement au centre de mon corps. Puis sa bouche s’écrasa sur la mienne, ses lèvres douces prenant le contrôle, m’incitant à m’ouvrir pour lui afin qu’il puisse y plonger sa langue.


			Avant que je puisse lui rendre son baiser, il recula de quelques centimètres.


			— Est-ce que cela répond à ta question ?


			Ses mains tenaient toujours mon visage en coupe, toutefois je réussis à hocher la tête. Il se pencha et embrassa le bout de mon nez avant de se retourner vers la scène.


			Je fixai son profil sans ciller, ne voyant le spectacle que du coin de l’œil. Un homme à moitié nu venait d’enlever sa chemise et paradait avec un casque de pompier et un pantalon ample.


			J’entendis à peine les cris lorsque le strip-teaseur commença à déboutonner son pantalon. Les battements de mon cœur et l’afflux de sang dans mes oreilles étaient assourdissants. J’étais sous le choc. La façon dont les lèvres de Nick avaient bougé sur les miennes et la douce caresse de sa langue ne ressemblaient à aucun autre baiser que j’avais reçu.


			J’étais tellement préoccupée que je sursautai lorsqu’une main se posa sur le dossier de ma chaise. Je me retournai pour voir ce qui se passait une milliseconde avant que le bras d’un homme ne me tire de mon siège et me fasse sortir de la section VIP.


			— Amuse-toi bien ! lança Nick, avant que je sois emmenée sur scène par un strip-teaseur déguisé en officier de police.


			— Hors de question ! criai-je en m’éloignant du faux policier.


			Je me tournai vers la sortie, mais je ne fis pas deux pas avant que le pompier presque nu et le policier maintenant torse nu ne me poussent vers une chaise, au centre de la scène.


			Je restai assise, mortifiée, tandis qu’ils commençaient tous les deux à agiter leurs entrejambes devant mon visage et à se frotter à mes jambes. Les rires et les cris du public résonnèrent fort à mes oreilles, tandis que mon visage s’empourprait violemment. Et par-dessus tous les bruits des femmes, il y avait le rire masculin et puissant de Nick.


			Plissant les yeux pour voir au-delà des lumières aveuglantes de la scène, je le cherchai dans le public. Je le perdis de vue lorsqu’un troisième strip-teaseur se joignit au spectacle, vêtu d’un chapeau de cow-boy et d’un slip marron imprimé de fers à cheval.


			Nick avait raison. J’avais besoin de ces quatre verres.


			Après une éternité, je fus libérée de cette chaise de torture, toutefois, je ne retournai pas avec Nick. J’allai directement au bar, désormais désert, où je commandai rapidement deux autres shots.


			— Tu t’es bien débrouillée, Emmy, dit Nick lorsqu’il arriva à mes côtés. Mais je pense que c’est assez de folie pour le moment. Tu as envie d’aller jouer au casino ?


			— Si ça veut dire que nous pouvons partir d’ici, alors oui, absolument.


			Il se pencha et déposa un rapide et doux baiser sur mon front.


			— Allons-y.


			Main dans la main, nous sortîmes de mon premier et, je l’espère, unique spectacle de strip-tease masculin, pour poursuivre notre aventure à Vegas.


			L’air nocturne du désert s’était rafraîchi, cependant, il faisait encore assez chaud pour que je me sente à l’aise en marchant dans ma petite robe noire. Je l’avais achetée spécialement pour le voyage, en espérant qu’elle serait suffisamment sexy pour que je ne ressemble pas à une bibliothécaire comparée à la garde-robe de Steffie, composée de robes moulantes et de crop-top très décolletés. Elle avait des manches courtes et un décolleté plongeant qui encadrait le peu de poitrine que j’avais. Sa coupe courte et ajustée donnait à ma petite taille l’illusion d’avoir des courbes.


			La plupart des hommes autour de nous étaient habillés en costume. C’était exactement le genre d’hommes avec lesquels mon père se serait attendu à me voir marcher. S’il me voyait maintenant, en train de me promener avec Nick, son visage arborerait ce regard de désapprobation que je ne connaissais que trop bien.


			Nick était vêtu d’un T-shirt noir uni qui était bien tendu sur son large torse. Lorsqu’il croisait les bras, il se resserrait autour de ses biceps, laissant apparaître tous les contours de son corps ciselé. Il portait un jean délavé qui épousait parfaitement ses hanches et ses cuisses musclées. Sans parler des merveilles qu’il faisait à ses fesses.


			Il était plus beau que tous les hommes en costume que nous avions croisés.


			Voulant en savoir davantage sur ma nouvelle connaissance, très sexy, je demandai : 


			— Où habites-tu ?


			— Dans le Colorado.


			— Oh, m’exclamai-je en fronçant les sourcils. 


			Le Colorado et le Connecticut se trouvaient à l’opposé du pays.


			— Qu’est-ce que tu étudies ? demanda-t-il. 


			— Le marketing et les relations publiques.


			— C’est ce que tu veux faire ?


			Prenant une grande inspiration, je lui avouai quelque chose que Steffie était la seule à savoir.


			— Non. Mais mon père attend de moi que je travaille pour sa société de collecte de fonds politiques. Je déteste ça, en fait. J’ai l’impression d’apprendre à être fausse et à convaincre les gens de me donner leur argent. J’ai toujours voulu être enseignante. J’aime vraiment les enfants, cependant, ce n’est pas une possibilité pour moi.


			— La vie est courte, Emmy. Fais ce qui te rend heureuse.


			L’acceptation de mon père me rendrait heureuse, et la seule façon de l’obtenir était d’obéir à ses souhaits.


			Ne voulant pas me lancer dans cette discussion déprimante, je changeai de sujet.


			— Et toi, Nick ? Est-ce que tu fais quelque chose qui te rend heureux ?


			Son corps se tendit et il prit un moment avant de répondre.


			— En quelque sorte.


			Son ton était définitif et il n’y aurait pas d’autre explication.


			Le reste de notre promenade vers le casino se déroula en silence, mais Nick ne lâcha jamais ma main. Plus nous marchions, plus sa poigne devenait ferme, et lorsque nous nous assîmes à une table de blackjack, nous avions tous les deux évacué notre mauvaise humeur et recommencé à sourire et à rire. Trois cents dollars plus tard, j’avais une vague idée des règles et je pouvais ajouter « très, très mauvaise au blackjack » à mon CV.


			Le jeu d’argent se transforma en une nouvelle tournée de shots, puis en une nouvelle promenade le long du Strip. Nous nous arrêtâmes devant Treasure Island, où Nick et moi regardâmes des pirates renégats s’affronter au milieu d’explosions pyrotechniques.


			Debout au milieu de la foule, Nick entoura ses bras autour de moi, m’attirant fermement contre son torse. Mes mains s’accrochèrent à ses avant-bras musclés. Même si nous avions partagé un baiser, cela semblait plus intime. Ce n’était pas aussi électrique que lorsque nos lèvres s’étaient touchées, mais avec nos corps reposant l’un contre l’autre, je ressentais une connexion avec Nick que je n’aurais jamais voulu rompre.


			Nous étions parfaitement adaptés l’un à l’autre. Son grand corps enveloppait mon petit gabarit, comme si ses bras étaient faits pour m’enlacer, moi et moi seule.


			Mes joues me faisaient mal à force de sourire. Nick m’avait fait plus rire en une nuit que je ne l’avais fait depuis des années. Peut-être même jamais.


			Et nous avions encore le reste de la nuit pour nous.


			Cette idée me donna des papillons dans le ventre. Pour une fois, je n’avais pas besoin d’agir d’une certaine manière ou de me comporter selon les normes établies par ma famille. Je pouvais simplement passer un bon moment avec le bel homme qui se tenait derrière moi. Pas de règles. Pas de stress. Pas d’attentes.


			Je me sentais libre en compagnie de Nick. Son assurance et sa grâce étaient contagieuses. Je pouvais être moi-même. Faire ce que je voulais. Dire ce que je voulais. Cette Emmeline était détendue. Heureuse.


			— Marions-nous, me chuchota Nick à l’oreille. 


			— Quoi ? m’exclamai-je, me retournant pour le regarder avec de grands yeux écarquillés.


			D’où venait cette idée ?


			— Marions-nous. Tu as dit que tu voulais de la folie. Rien n’est plus fou que deux personnes qui viennent de se rencontrer et qui se marient à Las Vegas.


			— Nous ne pouvons pas nous marier !


			Ses yeux vibrants brillèrent tandis qu’un sourire suffisant se formait sur ses lèvres.


			— Je te mets au défi.


			 


			***


			— Tu n’as pas besoin de m’acheter cette bague. C’est trop cher, protestai-je.


			Je tournai mon regard vers les bijoux. Un diamant de deux carats était posé sur un tissu de velours. Il était entouré par un cercle de petits diamants et le tout était encadré par une série de diamants rectangulaires plus petits, disposés comme des rayons de soleil. La bordure formait un hexagone Gatsby en or rose. 


			C’était magnifique.


			C’était cher. Trop cher.


			Je ne connaissais pas la situation financière de Nick et je ne voulais pas qu’il se retrouve dans une position où il devrait trop dépenser.


			— Trop cher, répéta-t-il. Dit la fille qui loge dans la suite penthouse du Bellagio, qui se déplace dans une limousine privée et qui vient de dépenser cinq mille dollars afin de m’offrir un morceau de métal.


			— Je n’ai pas besoin de quelque chose de sophistiqué, Nick.


			Prenant ma mâchoire en coupe dans ses grandes mains, il se pencha et embrassa le bout de mon nez.


			— Je veux t’offrir une bague qui illumine ton visage comme le soleil. Je ferais n’importe quoi pour voir cette expression sur ton visage tous les jours. Je ne suis pas fauché, Emmy. Je peux acheter cette bague. Mais même si j’étais pauvre, je trouverais un moyen de l’obtenir.


			Waouh, c’était agréable à entendre.


			Mon visage se fendit d’un sourire rayonnant. Il ne dura pas longtemps, car Nick se pencha et captura ma bouche. En plein milieu de la bijouterie, nos langues s’emmêlèrent dans un baiser profond. Mes mains explorèrent les saillies de son torse tandis que ses bras entouraient le bas de mon dos et attiraient mes hanches contre les siennes.


			Lorsqu’il s’écarta enfin, j’étais à bout de souffle et mon cœur battait la chamade. Son membre dur se frottait contre ma hanche et j’étais en feu. Chancelante, je m’accrochai à la chemise de Nick pour ne pas tomber.


			Je voulais un baiser comme celui-là tous les jours, pour le reste de ma vie. Un raclement de gorge fit éclater notre bulle de bonheur. Nick se tourna vers la vendeuse, mais garda un bras autour de ma taille pour me maintenir sur mes pieds. Il lui prit la bague des mains et la glissa lentement à mon doigt. Des picotements se propagèrent de ma main à mon bras lorsqu’elle fut parfaitement positionnée contre ma phalange.


			J’admirai les pierres et à quel point elles semblaient parfaites sur mon doigt. Ma main avait l’air parfaite dans celle de Nick.


			En regardant ses yeux étincelants, je sus que Nick était le seul homme pour moi. J’avais trouvé le bon. Le destin, quelque chose auquel je ne croyais pas jusqu’à ce soir, nous avait réunis. Nous n’étions ensemble que depuis quelques heures seulement, mais j’étais indéniablement amoureuse.


			— Quand allez-vous vous marier ? demanda la vendeuse.


			— Ce soir, répondit Nick, sans quitter mon regard.


			— Oh, félicitations ! Quelle chapelle avez-vous choisie ? questionna-t-elle.


			— Nous n’en avons pas encore choisi une.


			— Eh bien, si je peux vous faire une recommandation…


			Une heure plus tard, Nick m’aidait à descendre d’une voiture de ville devant la chapelle Clover.


			— Waouh ! m’exclamai-je, en examinant le charmant bâtiment carré.


			Les murs en stuc blanc étaient parsemés de vitraux complexes aux couleurs bleues et vertes. Un petit clocher au sommet du toit était pourvu d’une cloche en laiton. Des vignes avec des petites fleurs blanches grimpaient sur les murs, recouvrant le stuc.


			La vendeuse ne s’était pas trompée. L’endroit était incroyable.


			Je sentis la chaleur de Nick à mes côtés, et mes doigts trouvèrent naturellement les siens. Je m’empressai de l’entraîner avec moi, contenant à peine mon excitation à l’idée de voir l’intérieur de la chapelle.


			L’air quitta mes poumons à l’instant où nous franchîmes les portes en bois pâle, avec un minuscule trèfle à quatre feuilles accroché au sommet de son cadre. La beauté de cette chapelle dépassait tous mes rêves les plus fous.


			Une courte allée, bordée de petits bancs en bois, s’ouvrait devant nous par une ouverture en arc de cercle. À son extrémité se trouvait une pergola garnie de verdure, de brindilles scintillantes, de guirlandes lumineuses et de fleurs de magnolia blanches. Des fleurs suspendues de glycine blanche habillaient le plafond ouvert.


			Nous venions de pénétrer dans un jardin merveilleux. Quelqu’un s’était introduit dans mon esprit et avait créé le décor du mariage de mes rêves.


			C’était magique.


			— Bonjour ! Bienvenue à la chapelle Clover, nous salua la réceptionniste. Que puis-je faire pour vous ?


			— Nous aimerions nous marier ce soir, expliqua Nick.


			— Félicitations ! Clover va être folle de joie.


			Elle ouvrit un classeur à trois anneaux pour nous montrer les formules de mariage. Lorsque nous fîmes notre choix, elle partit chercher l’officiante, Clover elle-même.


			— Est-ce que tu vas le regretter ? me demanda Nick en m’attirant dans ses bras. 


			Sa question était sincère. Il ne m’en voudrait pas si je décidais d’abandonner ce défi.


			Mais ce n’était plus une aventure folle pour moi. C’était réel.


			Nous étions réels.


			Cela n’avait pas d’importance que je ne porte pas une robe de haute couture et que mes cheveux ne soient pas coiffés de manière élaborée. Je n’avais aucune envie de dépenser une fortune pour mon mariage. Je détestais les cérémonies prétentieuses et extravagantes que tous mes amis déjà fiancés organisaient. Tout ce que je voulais, c’était épouser l’homme qui était fait pour moi. 


			Nick était cet homme.


			Je ne connaissais pas tous les détails banals de sa vie ou de son passé. Je les découvrirais avec le temps. Pour l’instant, je savais ce qui était important. Nick était gentil, généreux et affectueux. Il me regardait comme si j’étais la seule femme au monde.


			— Non, je ne regretterai pas de m’être mariée. Et toi ?


			J’espérais vraiment que sa réponse serait négative.


			— Absolument pas.


			Mon souffle se coupa et je luttai pour avaler la boule qui était dans ma gorge. Jamais dans ma vie cette phrase n’avait été aussi merveilleuse.


			— Nous sommes prêts à vous accueillir, dit la réceptionniste en sortant la tête par la porte.


			Nick me tendit son coude et je passai mon bras sous le sien avant qu’il ne m’escorte jusqu’à l’allée. Pas à pas, nous marchâmes ensemble jusqu’à Clover qui se tenait sous l’arche.


			Dix minutes plus tard, nous étions mari et femme. Nous avions répété des vœux traditionnels, promettant de nous aimer et de nous chérir jusqu’à ce que la mort nous sépare.


			Après avoir reçu la permission d’embrasser la mariée, un sourire illumina le visage de Nick et il me souleva dans ses bras.


			— Bonjour, ma Femme.


			— Bonjour, mon Mari.


			La lumière dansait dans ses yeux et j’imaginais que c’était la même chose dans les miens.


			Je posai mes lèvres sur les siennes pour un baiser que je n’oublierais jamais. Au moment où nos lèvres se touchèrent, le monde autour de nous disparut.


			Il n’y avait que nous.


			À la sortie de la chapelle, nous parlâmes à peine lorsque la réceptionniste nous remit notre certificat et nos photos de mariage. Les sourires sur nos visages étaient si éblouissants qu’ils ne pouvaient être décrits par des mots. Je n’avais jamais été aussi heureuse de ma vie.


			— Est-ce que tu crois au destin ? demandai-je à Nick alors que nous retournions au Bellagio.


			— Oui.


			— Allons-nous faire en sorte que cela fonctionne ? murmurai-je.


			— Putain, oui.


			Toute l’anxiété qui persistait dans mon estomac s’évanouit.


			— Comment ?


			— Nous le ferons tout simplement. Nous nous appartenons l’un à l’autre. Demain, nous trouverons une solution. Ce soir, soyons simplement nous.


			— D’accord. Soyons simplement nous, répétai-je, en remerciant tous les anges du ciel d’avoir eu la chance qu’il soit à moi.


			 


			***


			— Nick ? appelai-je depuis la chambre de la suite de l’hôtel. 


			Je venais de me réveiller seule et, après avoir fouillé la chambre et la salle de bains, j’entrai dans le salon, espérant le trouver avec un café. Les shots de la nuit dernière me donnaient un léger mal de tête et j’avais besoin de caféine.


			Il n’était ni sur le canapé ni dans la kitchenette. Je retournai vers la chambre pour chercher des vêtements, mais m’arrêtai lorsqu’un objet brillant posé sur la table de l’entrée attira mon attention.


			Plus je m’approchais de la table, plus mes pas étaient lourds sur le sol en marbre poli. Je connaissais cet objet brillant. C’était la bague en platine que j’avais glissée à l’annulaire de Nick à la chapelle Clover hier soir.


			Je tendis la main et laissai le bout de mes doigts effleurer le métal froid. Je le poussai sur le côté et lus la note ne contenant qu’un seul mot.


			Désolé.




		




		

			Chapitre 1


			 


			Neuf ans plus tard…


			 


			— Emmeline ?


			— Bonjour ! Entrez, Rich, dis-je en souriant au directeur de l’école qui était aussi mon patron.


			Rich Garcia, un petit homme hispanique d’une quarantaine d’années, traversa le sol en linoléum et entra dans ma salle de classe.


			— Je voulais simplement prendre des nouvelles et voir comment se déroulait votre première journée de réunions avec les parents d’élèves.


			— Ça se passe très bien ! Il ne me reste plus que trois familles à rencontrer. Tout le monde a été si accueillant et gentil. J’ai vraiment hâte de commencer avec les enfants la semaine prochaine.


			— Oh, bien.


			Il se détendit.


			— Parfois, ces présentations parents-professeurs peuvent être difficiles. Je ne voulais pas que quelqu’un vous effraie. Nous sommes ravis que vous ayez déménagé à Prescott et rejoint notre équipe.


			Je lui offris un grand sourire.


			— On ne peut pas me faire fuir. C’est le travail de mes rêves. J’ai parcouru un long chemin pour en arriver là et je n’abandonnerai pas.


			— Bien. Faites-moi savoir si vous avez besoin de quelque chose. N’importe quoi, dit-il avant de sortir de la pièce en évitant le couple qui entrait. Shérif Cleary. Gigi. C’est bon de vous voir tous les deux. Rowen commence l’école cette année ?


			Le shérif serra la main de Rich.


			— Oui, elle est excitée, mais pas Georgia. Elle pleure tous les soirs en y pensant.


			— Pas de jugement, Jess, rétorqua Gigi. J’ai le droit d’être triste que ma petite fille grandisse et commence la maternelle. Et je n’ai pas pleuré tous les soirs à cause de ça. Ce sont mes hormones qui me jouent des tours. Je pleure pour tout. Hier soir, je pleurais parce que tu avais mangé tous les biscuits.


			— Je ne juge pas, princesse, répliqua Jess. Je ne fais que constater les faits. Et je t’ai vue la tête dans le frigo hier soir, engloutissant le dernier cookie aux pépites de chocolat, quand tu pensais que je ne regardais pas. Tu as pleuré parce que tu les as tous mangés.


			Elle plissa les yeux en direction de son mari, qui mesurait une bonne quinzaine de centimètres de plus qu’elle.


			Je me mordis la lèvre pour m’empêcher de rire pendant qu’ils se taquinaient. La plupart des mariages dont j’avais été témoin durant mon enfance paraissaient maladroits et faux. Les couples n’osaient pas se taquiner en public. Or, c’est ce que je souhaitais secrètement avoir pour moi. Quelque chose de naturel et de léger. Quelque chose de vrai.


			Quand elle eut fini de le fusiller du regard, Gigi se tourna vers moi et me tendit la main.


			— Bonjour, je suis Gigi Cleary. Le shérif ici présent est mon mari, Jess. Nous sommes les parents de Rowen Cleary.


			— Enchantée de vous rencontrer. Je suis Emmeline Austin. Je serai l’institutrice de votre fille. J’ai quelques petites choses à voir avec vous, si vous voulez bien vous asseoir ? dis-je, en agitant la main vers les chaises en face de mon bureau.


			Gigi devait être enceinte de cinq ou six mois. Son ventre bombé était légèrement caché par une tunique, néanmoins il commençait à se voir. Elle était magnifique. Ses longs cheveux bruns ondulés étaient brillants et épais. Son nez était parsemé de taches de rousseur, et ses yeux étaient d’un beau bleu profond.


			Son mari, Jess, n’était pas seulement un homme de grande taille, mais aussi un très bel homme. Il avait une mâchoire forte et de larges épaules. Il portait une chemise beige avec un insigne brillant accroché à sa ceinture. Son pistolet était rangé dans un étui sous son bras.


			Quand il tira la chaise de son épouse, ses yeux bleu clair brillèrent en la regardant. Voilà un homme complètement amoureux de sa femme.


			— J’ai hâte de faire la connaissance de Rowen la semaine prochaine, leur dis-je. Je voulais profiter de cette occasion avant la rentrée pour vous rencontrer tous les deux, afin de savoir si vous avez quelque chose de spécial sur lequel vous aimeriez que je travaille avec elle pendant cette année scolaire.


			J’avais répété mon discours de présentation tant de fois devant le miroir que j’avais presque prononcé les mots précipitamment. Même si je l’avais déjà dit devant dix autres couples aujourd’hui, j’étais encore nerveuse. Je voulais désespérément faire bonne impression sur mes futurs parents d’élèves.


			Je pris une grande inspiration avant de terminer.


			— De plus, si vous avez des inquiétudes, nous pouvons aussi en discuter.


			Jess et Gigi échangèrent un regard. 


			Ce n’est pas bon signe.


			— Nous avons eu des problèmes plus tôt dans l’année, expliqua Jess. Georgia a été kidnappée et cela a secoué Roe. Je pense qu’elle s’en est remise mais, de temps en temps, elle fait des cauchemars. Je ne pense pas qu’on en parlera à l’école, mais nous avons pensé que vous devriez le savoir.


			— Oh mon Dieu, m’exclamai-je. Je suis contente que vous alliez bien.


			— Je vais bien, confirma Gigi en frottant son ventre rebondi. Rowen va bien aussi. Jess est juste un peu trop protecteur et Roe sait comment manipuler son père. Il reste à la maison avec elle les matins qui suivent ces soi-disant cauchemars.


			— Elle ne fait pas semblant, Georgia.


			— Elle le fait carrément, Jess.


			— Je peux surveiller les signes de détresse ou d’anxiété chez Rowen. Juste au cas où, proposai-je.


			— Merci, répondit Gigi. Elle est tellement excitée à l’idée d’aller à l’école, je suis sûre que tout ira bien. Et vous ? Vous venez d’emménager ici, n’est-ce pas ? Comment trouvez-vous Prescott ?


			Son sourire et sa gentillesse me détendirent.


			— Oui, c’est le cas et j’aime beaucoup cet endroit. Je n’étais jamais venue dans le Montana auparavant, j’avais seulement entendu parler de sa beauté. Je ne suis pas déçue. Je ne suis ici que depuis quelques semaines, mais je suis complètement tombée sous le charme.


			— Rowen et moi avons emménagé ici il y a tout juste un an et demi, et nous en sommes tombés amoureux nous aussi. D’où venez-vous ? demanda Gigi.


			Je souris.


			— New York.


			Ses yeux s’agrandirent. C’était la même réaction que j’avais eue de la part de tous les parents aujourd’hui.


			— J’ai terminé mon diplôme d’enseignement à l’université de New York au printemps dernier et j’ai décidé que j’avais besoin d’un changement de rythme. Après avoir commencé à chercher du travail, je suis tombée sur l’annonce de Prescott qui recrutait un professeur de maternelle et j’ai foncé. Je veux dire, qu’y a-t-il comme plus grand changement que de passer de Manhattan à une petite ville du Montana ?


			— Je pensais que mon déménagement de Spokane en était un, déclara-t-elle. Eh bien, bienvenue ! Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à nous appeler. Le shérif local est très doué pour déplacer des cartons. 


			Elle fit un clin d’œil et tapota le bras de Jess.


			— Merci.


			J’ajoutai une croix imaginaire au décompte dans ma tête.


			En une journée, dix-sept personnes différentes m’avaient accueillie à Prescott et m’avaient offert leur aide pour tout ce dont j’avais besoin.


			Et à chaque offre, mes doutes sur la décision de laisser mon ancienne vie derrière moi disparaissaient. À trente et un ans, j’avais pris un nouveau départ. C’était un risque énorme, toutefois, j’étais heureuse de l’avoir pris.


			Je ne savais pas si je resterais à Prescott après la fin de cette année scolaire, mais pour l’instant, c’était l’endroit idéal pour moi.


			 


			***


			— Bonjour, chéri, dis-je dans mon téléphone alors que je rentrais chez moi en conduisant ma Jeep rouge cerise.


			— Bonjour, répondit Logan. Comment s’est passé ton premier jour ?


			— Très bien. Je n’arrive pas à m’arrêter de sourire. Tous les enfants ont été formidables. Mon plan de cours a fonctionné à la perfection et ils sont tous restés attentifs à l’exercice de mathématiques qui m’inquiétait. Ça n’aurait pas pu mieux se passer.


			— Je suis content, ma puce, répliqua-t-il, même si j’espérais secrètement que ce serait horrible et que tu reviendrais à la maison auprès de moi.


			Je pris une longue et profonde inspiration.


			— Tu sais pourquoi je devais faire ça, Logan. Ce n’est pas pour toujours.


			— Je sais, mais ça ne veut pas dire que j’aime que ma petite amie vive à l’autre bout du pays.


			— Nous en avons parlé, lui rappelai-je. Tu as dit que tu comprenais pourquoi j’avais besoin de faire ce changement.


			Logan m’avait promis qu’il soutenait ma décision de prendre une année loin de New York. Il savait que la ville que j’avais aimée autrefois avait commencé à m’étouffer, que je m’étais sentie exposée et constamment sous le microscope de l’opinion publique. Fuir la ville m’avait semblé être ma seule option.


			— Tu me manques, avoua Logan. Je déteste le fait que tu sois là-bas toute seule et que je sois ici. Promets-moi qu’après cette année scolaire, tu envisageras de rentrer à la maison.


			— Je te le promets.


			— Qu’est-ce que tu vas faire ce soir ? demanda-t-il.


			— Je vais revoir mon plan de cours pour demain. Je veux être prête au cas où les choses ne se passeraient pas aussi bien qu’aujourd’hui. Ensuite, je vais continuer à défaire mes valises. Et toi ?


			— Je suis toujours au bureau. Je dois encore passer quelques heures sur le procès civil que nous intentons la semaine prochaine contre cette société pharmaceutique.


			Logan venait d’obtenir une promotion dans son cabinet d’avocats, et ce procès serait son premier en tant qu’associé principal. Sa carrière était à un tournant et je comprenais pourquoi il ne pouvait pas déménager dans l’ouest et essayer un style de vie plus simple.


			Et même si Logan avait soutenu le départ de sa petite amie pour le Montana, je le soupçonnais de penser que mon déménagement n’était qu’un coup de tête et que je changerais bientôt d’avis et reviendrais. Mais il ne se rendait pas compte à quel point j’avais été malheureuse. À quel point j’étais seule et triste. Il travaillait tellement entre son cabinet d’avocats et la fondation de sa famille. En dehors des activités sociales, du sexe et des nuits où l’on dormait ensemble, nous avions rarement du temps à passer l’un avec l’autre.


			J’espérais que notre relation à distance nous rapprocherait. Même si c’était par téléphone, nous trouverions le temps de communiquer, ce que nous ne faisions pas à New York. Je voulais revenir comme nous étions au début, désespérés de profiter l’un de l’autre autant que possible. Passer de longues nuits à parler de tout et de rien.


			— Tu veux me rappeler quand tu seras rentré à la maison ? demandai-je avec espoir.


			— Il sera tard, répondit-il.


			— J’ai deux heures d’avance sur toi. Je serai réveillée. Tu pourrais me souhaiter bonne nuit. Nous pourrions parler un peu. Rattraper le temps perdu.


			— Euh, peut-être, mais ne m’attends pas.


			J’entendis le bruit des papiers qu’il remettait en place en arrière-plan.


			— Il se peut que je passe une longue soirée et que je m’écroule ici sur le canapé.


			— Je m’inquiète pour toi.


			Il avait l’air stressé et fatigué.


			— Ne te sers pas de mon absence pour t’épuiser à la tâche.


			— Qu’est-ce que je suis censé faire d’autre, Emmeline ? Tu es partie.


			— Logan, non, murmurai-je.


			— Je suis désolé. Je vais devoir te laisser.


			— D’accord, soupirai-je. Je t’aime.


			— Je t’aime aussi, dit-il rapidement avant de raccrocher.


			Je regardai mon téléphone pendant une seconde avant de le jeter sur le siège passager. J’espérais que cet appel ne présageait pas des autres à venir.


			Logan et moi étions ensemble depuis cinq ans. Nous nous étions rencontrés à un gala de collecte de fonds où je travaillais pour mon père, et lui y avait assisté en tant qu’invité, représentant la richissime famille Kendrick.


			J’étais en train de danser avec mon père, lorsque Logan s’était approché, et avait demandé à prendre sa place. Mon père la lui avait volontiers cédée, après m’avoir dit que je ne devais pas « foutre en l’air la rencontre qu’il avait arrangée ».


			Je m’étais sentie si confuse à ce moment-là. Je ne voulais pas être avec quelqu’un parce qu’il avait passé les critères de mon père en tant que petit ami convenable, mais je n’avais pas non plus été capable de m’éloigner de Logan.


			Son sourire éclatant et son beau visage étaient irrésistibles. J’avais été hypnotisée par ses yeux d’un brun profond et la vue de ses muscles fins parfaitement enveloppés dans un onéreux smoking italien. J’avais passé le reste de la nuit à danser dans ses bras, et à rire lorsqu’il m’avait raconté des histoires embarrassantes sur certains invités du gala.


			La séparation entre Logan et moi était la seule chose que je regrettais dans mon déménagement à Prescott. Il était une partie importante de ma vie et je ne voulais pas le perdre. J’espérais simplement qu’après avoir pris un peu de recul par rapport à New York, j’aurais une meilleure idée de la direction à donner à ma vie. En attendant, je devais trouver un équilibre entre ma vie dans le Montana et ma relation.


			Je m’efforcerais de trouver des petits moyens de communiquer avec Logan. Je l’appellerais et lui enverrais souvent des SMS, puis je lui enverrais des e-mails quand je le pourrais. Quant à moi, je me concentrerais sur mes élèves. Je passerais mes nuits dans la paix et la tranquillité de ma nouvelle maison, et explorerais cette nouvelle partie de l’Amérique.


			Je chercherais ce bonheur insaisissable qui m’avait manqué ces derniers temps, en espérant en trouver une partie ici dans le Montana.


			 


			***


			Deux mois s’étaient écoulés depuis mon premier jour d’école et je me préparais à une nouvelle réunion avec les Cleary. Assise sur ma chaise de bureau, je pris une minute pour observer la classe afin de m’assurer que tout était rangé pour la soirée. Les livres et les cubes de comptage seraient éparpillés sur le tapis alphabétique dès que les enfants arriveraient le lendemain matin, mais pour l’instant, la pièce était propre et bien rangée.


			Un coup frappé à la porte interrompit mon inspection, et je me levai, alors que les Cleary entraient.


			— Bonjour Gigi et Jess, les saluai-je en souriant alors qu’ils s’asseyaient. Merci d’être venus cet après-midi.


			— Aucun problème, Emmeline. Quelque chose ne va pas avec Rowen ? demanda Gigi en tapotant nerveusement son ventre proéminent. 


			Jess tendit le bras et attrapa la main de sa femme.


			Elle avait l’air beaucoup plus ronde que la dernière fois que je l’avais vue. Soit elle approchait de sa date d’accouchement, soit son bébé allait être énorme.


			— Il n’y a rien de grave, les rassurai-je. Rowen est une petite fille merveilleuse et brillante. Elle est pleine d’énergie et tellement positive. Mais je voulais vous faire part d’une situation.


			Jess acquiesça, tandis que le visage de Georgia pâlissait.


			— Ce n’est vraiment pas grave. Ne vous inquiétez pas. Cela a été un plaisir de l’avoir dans ma classe ces deux derniers mois. Je voulais juste que vous sachiez que j’ai dû réprimander Rowen plusieurs fois au cours de ces dernières semaines.


			— Oh, non, murmura Gigi.


			— J’ai dû la reprendre parce qu’elle utilisait un langage inapproprié à l’école. Je comprends que, de nos jours, les enfants sont exposés à des jurons à la maison et dans les médias. Je n’essaie pas de changer ce que vous dites chez vous, mais comme il s’agit d’une classe de maternelle, je ne veux pas laisser des allusions à un langage grossier.


			— Je le savais ! s’écria Gigi avant que je puisse continuer.


			Elle se tourna pour lancer un regard noir à Jess.


			— Je savais que cela arriverait, Jess ! Je t’ai répété encore et encore de surveiller ton langage devant elle. Mais tu continues à jurer. Prétendant que vous avez un accord et que si elle répète ces mots, tu devras l’arrêter. Maintenant, regarde où nous en sommes ! Elle n’a même plus peur de la prison ! Quelle est la prochaine étape ? L’alcool ? La drogue ? Regarde ce que tu as fait !


			— Georgia, détends-toi et respire, dit-il. Tu es en train de t’énerver et nous n’avons pas besoin que tu accouches maintenant.


			Je fis un geste de la main pour attirer leur attention.


			— En fait, si je peux vous interrompre…


			— Désolé, s’excusa Jess alors que Gigi soupirait et croisait les bras sur son ventre.


			— Non, je suis vraiment désolée. J’aurais dû être plus précise. Rowen ne jure pas. Elle utilise des expressions de substitution. Et même si elles ne sont pas vulgaires, je ne veux pas que les enfants prennent l’habitude d’ajouter des jurons ou des substituts à leurs phrases. Nous travaillons sur l’élargissement de leur vocabulaire et sur l’élaboration de phrases complètes. Rowen ajoute un mot en particulier assez fréquemment. Elle dit souvent « mer… credi ».


			Gigi était bouche bée.


			Jess renversa la tête en arrière et éclata de rire.


			Plus il riait, plus je luttais contre l’envie de rire avec lui. L’expression de culpabilité sur le visage de Gigi était hilarante.


			— Tu veux me présenter des excuses ? demanda Jess à Gigi avec un sourire suffisant, une fois que son rire se fut calmé.


			— Non, marmonna-t-elle.


			— Nous aurons une discussion avec Roe, m’assura Jess avec un grand sourire.


			Il se leva, puis tendit la main pour aider sa femme à se lever de sa chaise.


			— Je suis vraiment désolée, Emmeline, dit Gigi, embarrassée. C’est ma faute. Je ne manquerai pas de dire à Roe de ne plus le dire.


			— J’apprécierais. Encore une fois, ce n’est pas très grave, mais je voulais que vous sachiez que je lui ai demandé d’arrêter de le dire à l’école.


			— Bien sûr. Je suis sûre qu’elle arrêtera simplement parce que vous lui avez demandé. Elle vous adore et a déjà tellement appris. Vous êtes une merveilleuse enseignante.


			— Merci, répondis-je sans cacher mon sourire.


			Son compliment me fit chaud au cœur. Je voulais tellement être une bonne institutrice. Grâce à ses compliments, tous les changements récents dans ma vie, le stress et l’angoisse occasionnée en valurent la peine. Cela me conforta dans l’idée que j’avais fait le bon choix en décidant de poursuivre mes rêves malgré toutes les protestations de ma famille et de mes amis.


			Et j’appréciais d’entendre que Roe m’adorait parce que je l’aimais aussi. Rowen Cleary était une lumière éclatante et rayonnante.


			— Avez-vous des projets pour vendredi soir ? me demanda Gigi avant qu’ils n’atteignent la porte. Nous organisons une fête d’Halloween dans notre ferme. Je deviens un peu folle à Halloween.


			— Un peu ? marmonna Jess.


			Gigi lui donna un coup de coude dans les côtes en souriant.


			— Nous serions ravis de vous recevoir si vous n’avez rien de prévu. Ce n’est rien de fantaisiste. Pas de costumes ni quoi que ce soit d’autre. C’est juste une réunion entre nous, après la chasse aux bonbons qui a lieu dans la rue principale. À dix-neuf heures ?


			Depuis que j’avais déménagé à Prescott, mes soirs de semaine s’étaient résumés à réchauffer un repas surgelé, déballer quelques cartons, parler au téléphone avec Logan lorsqu’il pouvait me consacrer du temps, et lire seule dans mon lit jusqu’à ce que je m’endorme. Les week-ends, je faisais à peu près la même chose, excepté le samedi après-midi où j’explorais le centre-ville.


			Pendant les trois premières semaines, j’avais trouvé que les soirées et les week-ends calmes et reposants étaient extraordinaires. Mais, cela faisait plus de deux mois que j’étais ici désormais, et je commençais à me sentir seule.


			À New York, j’avais une vie sociale très mouvementée. Il y avait toujours quelque chose à faire, au moins quatre ou cinq soirs par semaine. Les week-ends étaient généralement consacrés à des dîners de charité et à des galas. L’emploi du temps intense et fou ne me manquait pas, ni les robes de bal inconfortables, mais le contact avec les gens me manquait. Passer mes journées avec des enfants de cinq et six ans ne satisfaisait pas mon besoin d’interaction sociale.


			Ce fut donc facile de répondre à l’invitation de Gigi.


			— Je serai là.


			Une nuit loin de ma maison en présence d’autres adultes me semblait magique.


			 


			***


			Nick


			 


			— Quoi de neuf, mec ? demanda Silas en me tendant une bouteille de bière dans la cuisine de la ferme.


			— Pas grand-chose. J’ai hâte que Gigi s’énerve pour quelque chose ce soir et que Brick se démène pour la calmer. Il flippe qu’elle accouche plus tôt que prévu.


			Mon ami normalement dur et têtu, surnommé ainsi pour sa taille et sa masse solide, était en train de s’effondrer complètement à cause de sa femme qui était très enceinte.


			— Jess te bottera le cul si tu l’énerves, m’avertit Silas.


			— Ça en vaudra la peine.


			J’aimais taquiner mon ami sur sa tendance à surprotéger sa femme, sa fille et son fils à naître.


			Blague à part, j’étais ravi pour Jess. Il méritait toute la joie que Gigi et Rowen avaient apportée dans sa vie. Cela faisait presque dix ans que j’avais rencontré Jess, et je ne l’avais jamais vu aussi heureux que depuis sa rencontre avec Gigi.


			J’enviais son bonheur, mais je n’avais aucune envie d’essayer de le créer pour moi-même. Le rêve d’avoir une famille à moi était mort depuis longtemps.


			Silas me donna un petit coup sur l’épaule.


			— Jess m’a dit que la maîtresse de Rowen les avait convoqués à l’école aujourd’hui. Je suppose que Roe a dit « mer… credi » comme Gigi. La prof a dit qu’elle ne voulait pas que les enfants fassent semblant de jurer.


			J’éclatai de rire.


			— C’est mon angle d’attaque alors. Où est Gigi ?


			Silas inclina le menton et leva sa bière en l’air.


			— Elle est à l’étage avec Rowen et la prof. Tu l’as déjà vue ?


			— Qui ? La prof ? demandai-je à Silas, qui hocha la tête. Non. Pourquoi ?


			— Je sais que tu n’aimes pas les rousses, mais elle est sacrément sexy, dit Silas. Je ferais une exception à ta règle. Elle a des cheveux auburn. Un sourire radieux et un petit corps menu.


			— Je ne peux pas. Pas de rousses pour moi. Mais si elle est si sexy, vas-y.


			Silas secoua la tête en se moquant de moi. Mon ami avait des problèmes avec les femmes, ou une femme en particulier, alors je n’étais pas surpris qu’il préfère se tenir à l’écart des rencontres.


			Après avoir pris une longue gorgée de ma bière, j’entrai dans le salon. Toute la pièce était recouverte de décorations, à l’intérieur comme à l’extérieur. Gigi avait perdu la tête pour Halloween, mais au moins certaines d’entre elles étaient drôles. Lorsque j’étais arrivé plus tôt, j’avais ri devant les pierres tombales sur la pelouse. L’une d’elles disait « Jean Némard – Un Homme Très Patient » et une autre « Ella Lapêche – Une Femme Sympathique ».


			En arrivant dans le petit groupe de Jess, je lui tapai sur l’épaule et lui serrai la main. 


			— Où est ta femme, Brick ? Je dois lui dire deux mots à propos de son langage.


			— Va te faire foutre, Slater. Si tu lui parles de ça, je te botte le cul.


			— OK, répondis-je en levant les mains en signe de reddition. Je vais laisser tomber. Où est Roe ? Je dois donner un baiser à ma princesse.


			Quand je n’étais pas en train de charrier Jess pour avoir mis Gigi en colère, je le taquinais au sujet de Roe, qui avait un béguin de petite fille pour moi.


			Je ris quand la mâchoire de Jess se contracta, et me tournai vers les escaliers en entendant Gigi et Rowen descendre. 


			— Nick ! cria Rowen en se précipitant vers moi.


			Je me penchai pour me mettre à son niveau et regardai dans ses yeux bleus. 


			— Salut, princesse. J’adore ton costume. Qui es-tu cette année ?


			En tournoyant dans sa robe bleue, elle répondit :


			— Princesse Elsa de La reine des neiges.


			— Bonsoir, Nick, salua Gigi.


			Je me levai pour la serrer dans mes bras, mais me figeai. À la seconde où je reconnus la femme à côté de Gigi, son beau visage, mon cœur s’arrêta de battre. Était-elle vraiment là ?


			Quand son regard rencontra le mien, elle inspira brusquement, son visage pâlissant, et elle porta la main à son cœur.


			Dans la cuisine, Silas avait décrit beaucoup de qualités d’Emmy : ses cheveux, sa silhouette. Il n’avait pas parlé de sa peau de porcelaine sans défaut, ni de ses lèvres roses et pleines. Et surtout, il n’avait pas mentionné ses yeux. Ses plus beaux atouts.


			Gris avec un soupçon de vert au centre. Les cercles entourant les iris étaient si sombres qu’ils étaient presque noirs. J’avais mémorisé ces couleurs lorsque je l’avais serrée dans mes bras et que j’étais enfoui au plus profond d’elle. Quelques heures à peine après qu’elle fut devenue ma femme.


			— Nick, voici ma maîtresse, madame Austin, dit Rowen en me tirant le bras.


			Il me fallut quelques secondes pour réaliser qu’elle se tenait juste devant moi. Elle n’était pas une illusion, comme je l’avais imaginée tant de fois auparavant.


			Emmy n’avait pas beaucoup changé. Elle était seulement devenue encore plus belle avec le temps. Ses cheveux étaient légèrement plus longs et son visage un peu plus fin. Des années de fantasmes, et aucun ne s’était jamais approché de la beauté qui se trouvait devant moi.


			Pas une seule fois je n’avais cédé à la tentation de la chercher sur Google ou de trouver son numéro. J’étais resté fidèle à mon vœu de la libérer. De plus, je savais que je risquais de perdre la raison en prenant de ses nouvelles. Apprendre qu’elle avait la vie que je souhaitais pour elle, avec un mari et des enfants, aurait réduit mon cœur déjà brisé en mille morceaux.


			— Nick ? appela Gigi, mais je ne parlai pas, ni ne quittai Emmy des yeux.


			Elle était figée, tout comme moi.


			Finalement, Emmy se détourna. 


			— Excusez-moi. Je dois partir, marmonna-t-elle avant de se précipiter vers la porte.


			— Qu’est-ce qui vient de se passer ? Tu la connais ? demanda Jess.


			Aucun de mes amis ne connaissait l’existence d’Emmy ni ce que je lui avais fait. L’épouser avait été quelque chose que j’avais toujours tenu secret. En partie parce que je voulais garder ces souvenirs rien que pour moi. Et en partie parce que j’étais un connard et que je l’avais abandonnée, même si ç’avait été pour sa sécurité.


			Oui, je la connaissais.


			— C’est ma femme, répondis-je, avant de m’élancer vers la sortie, ignorant les visages choqués et les halètements de surprise de mes amis.


			

		




		

			Chapitre 2


			 


			— Emmy, attends ! cria Nick, mais je continuai de courir vers ma Jeep.


			Juste au moment où j’attrapai la poignée de la portière, il saisit mon coude et me fit pivoter sur moi-même.


			— Non, crachai-je en dégageant mon bras. 


			La nuit était complètement noire, à l’exception des lumières provenant de la maison et du garage. Mais, même l’obscurité ne pouvait atténuer la lumière qui brillait dans ses yeux.


			— Désolé, dit-il en levant les mains. Que fais-tu ici, Emmy ?


			— Emmeline, corrigeai-je.


			Il était la seule personne à ne pas m’appeler par mon nom entier. J’avais adoré ça autrefois, or l’entendre maintenant était douloureux.


			Il fronça les sourcils.


			— Emmy. Que fais-tu ici ?


			— Je vis ici. Qu’est-ce que tu fais ici ?


			— Je vis ici. Depuis des années.


			Je ravalai un rire exaspéré. Quelles étaient les chances ? De toutes les petites villes d’Amérique, j’avais déménagé dans celle où vivait mon mari perdu de vue depuis longtemps. Un mari qu’un détective privé avait cherché pendant neuf ans, sans succès.


			Des années avaient passé et tout ce que j’avais obtenu, c’était des rapports indiquant que la localisation de Nick était inconnue. Un professionnel payé n’avait pas réussi à le retrouver, mais j’étais là, debout dans son espace, parce que j’avais choisi Prescott comme lieu de résidence.


			Merde !


			Nick me regarda fixement, sans rien dire. J’étais tellement choquée de voir son visage que je ne savais pas par où commencer ni quoi dire. Apparemment, il avait le même problème. À deux reprises, il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais la referma avant que les mots ne sortent.


			— Emmy…, commença-t-il enfin, mais la sonnerie de mon portable l’interrompit.


			Je me dépêchai de le trouver dans mon sac et pressai le téléphone contre mon oreille.


			— Salut, chéri, dis-je à Logan. Peux-tu attendre une seconde ? 


			Je coinçai le téléphone entre mon oreille et mon épaule, ouvrant la portière de la voiture pour monter à l’intérieur.


			— Il faut qu’on parle, déclara Nick en tendant la main vers moi.


			Je tressaillis juste avant que ses doigts ne me touchent. Je lui lançai un regard noir et secouai la tête furieusement. Il fronça les sourcils, toutefois il n’insista pas.


			Ma conversation avec Nick était terminée pour cette nuit. J’avais besoin de me ressaisir et de reprendre mes esprits avant qu’on ait une discussion. Je ne voulais pas entendre ce qu’il avait à dire.


			Pas ce soir.


			— Emmeline, appela Logan après que j’eus claqué la portière de la voiture. 


			— Désolée. Je suis là, répondis-je en sortant en marche arrière du parking gravillonné, voyant Nick contourner ma voiture.


			— Où es-tu ? demanda Logan.


			— J’étais à une fête d’Halloween.


			— Tu t’es bien amusée ?


			Une pointe de dédain transparaissait dans sa voix. Il était probablement fâché à l’idée que j’aille à des fêtes et que je me fasse des amis ici à Prescott. Des amis signifiaient que je construisais une vie ici. Quelque chose qu’il ne voulait pas.


			Mon regard se tourna vers Nick dans mon rétroviseur. Il se tenait au milieu de la route, les jambes écartées et les bras croisés sur son torse.


			— Non, je n’ai pas passé un bon moment.


			 


			***


			Je me tenais devant la fenêtre de ma chambre, fixant la nuit noire.


			Les nuits du Montana étaient remarquablement différentes de celles de New York. Mais, il en allait de même pour presque tous les aspects de ma vie à Prescott.


			Il ne faisait jamais vraiment nuit en ville. La lumière d’un immeuble ou d’un lampadaire éclairait toujours les ombres. Or ici, il n’y avait aucune lumière. Rien ne perturbait l’obscurité.


			Certaines personnes auraient pu trouver cela un peu effrayant, mais j’adorais pouvoir voir le ciel étoilé. Je ne savais pas qu’il y avait autant d’étoiles. Lors de ma première nuit à Prescott, j’étais restée une heure à l’extérieur, à contempler la Voie lactée.


			Mais cette nuit, toutes les étoiles de l’univers ne purent éclairer l’obscurité.


			Rien n’aurait pu me préparer à voir Nick ce soir. L’émotion était paralysante.


			Je me souvenais vaguement de la brève conversation que j’avais eue avec Logan, alors que je rentrais en vitesse de la ferme. Je lui avais raconté rapidement comment s’était passée la fête des Cleary, néanmoins je n’avais pas parlé de Nick. Je n’étais pas encore prête à aborder le sujet avec Logan. Il fallait d’abord que je me fasse une idée de la situation.


			Logan savait que j’avais été mariée, mais il ne connaissait pas les détails. Il ne savait pas non plus que j’étais toujours légalement liée à un autre homme. Ce fait n’allait pas être bien perçu.


			Qu’allais-je faire ?


			Attrapant mon téléphone sur la petite table d’appoint, j’appelai mon amie.


			— Salut ! répondit Steffie. Tu as déjà rencontré des cow-boys sexy ?


			Je ris. Elle savait que j’avais une relation sérieuse avec Logan, mais cela ne l’empêchait pas de vouloir que je trouve un homme des montagnes à escalader. Steffie était très ouverte sur sa sexualité. À l’université, ses frasques avaient été amusantes et… instructives. Lorsqu’elle avait commencé à sortir avec mon père, je lui avais dit en termes très clairs de ne plus jamais me parler de sa vie sexuelle.


			— Pas de cow-boys, par contre je suis tombée sur mon mari.


			J’écartai le téléphone loin de mon oreille, attendant le cri perçant qui allait venir.


			— Quoi ? cria-t-elle. Tu te fous de moi !


			— Non, je ne plaisante pas.


			Pendant les dix minutes qui suivirent, je lui racontai les détails de la fête et la façon dont j’avais réagi en voyant Nick.


			— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda-t-elle.


			Je soupirai.


			— Je ne sais pas. Je dois donner tous les détails à Logan, même s’il va être très en colère. Mais lui cacher tout ça, ce serait une trahison.


			Je ne lui avais donné qu’un vague compte rendu de mon mariage, mettant ma décision sur le compte de la jeunesse et de l’alcool. Personne d’autre que Steffie ne connaissait la vérité sur cette nuit-là, et sur la raison pour laquelle j’avais épousé Nick : j’étais tombée amoureuse de lui en seulement cinq heures.


			— Ouais, Logan va devenir dingue. Tout comme Trent.


			Je grimaçai à la mention de mon père.


			— Je sais que ce n’est pas juste de ma part de te demander ça, mais s’il te plaît, ne lui dis rien. Pas encore. Je ne suis pas prête à lui faire face.


			— J’ai compris. Considère que mes lèvres sont scellées.


			Je n’avais pas une relation père-fille affectueuse, toutefois, même si mon père était son petit ami, Steffie n’avait jamais gaspillé ses efforts pour essayer de nous rapprocher.


			Trent Austin ne s’était jamais intéressé à sa fille. J’aurais aimé pouvoir déterminer à quel moment cela avait commencé, identifier le déclencheur et remplir les pièces manquantes, mais d’aussi loin que je me souvienne, il… ne m’aimait pas, tout simplement. Il tolérait mon frère, Ethan, et faisait parfois quelques efforts pour son fils. Mais je n’avais été rien de plus qu’une autre personne vivant dans sa maison.


			Son mariage avec ma mère avait commencé à se détériorer après ma naissance. Peut-être me blâmait-il, plutôt que lui-même, de l’avoir poussée dans les bras d’un autre homme ? Quelle qu’en soit la raison, mon père et moi n’avons jamais été proches.


			Et je n’avais en aucune façon été assez bien.


			Cela m’avait pris du temps, mais depuis quelques années, j’avais finalement cessé d’essayer de répondre à ses critères inatteignables.


			Il était acceptable qu’il s’affiche avec des jeunes femmes et que mon frère divorce plusieurs fois d’affilée, mais être embarrassé par sa fille était inadmissible. Mon mariage avait été un embarras incommensurable.


			Sur le vol de retour de Las Vegas, j’avais envisagé de ne pas parler de mon mariage à mon père. Si je n’avais pas eu à discuter de mes options de divorce avec son avocat, j’aurais gardé Nick secret. Cependant, un mariage sans contrat prénuptial avait mis notre famille en danger financier, et j’avais été obligée d’avoir une conversation extrêmement désagréable avec mes parents.


			Selon ses propres mots, j’avais terni la réputation de notre famille en me comportant comme une prostituée stupide.


			À l’époque, il couchait avec sa secrétaire de vingt-deux ans.


			— Alors ? Que vas-tu faire pour Nick ? demanda Steffie, me tirant de mes pensées.


			— Je ne sais pas. Remonter le temps et ne pas être aussi stupide ?


			Ne pas tomber amoureuse.


			Était-ce de l’amour ? J’avais eu neuf ans pour disséquer chaque parcelle de cette nuit, mais malgré tout ce temps, je n’arrivais toujours pas à trouver la bonne réponse. Au fond de moi, une partie croyait encore que mon lien avec Nick avait été réel et qu’il avait dû avoir une bonne raison de partir.


			— Ça fait longtemps. Parle-lui. C’est par cela qu’il faut commencer, suggéra Steffie.


			— Tu as raison. Je vais prendre quelques jours pour me ressaisir, puis je le contacterai. Merci. Et merci de ne pas en parler à mon père.


			— Les copines avant les mecs.


			Je levai les yeux au ciel avant de rire.


			— Qu’est-ce que tu vas dire à Logan ? demanda-t-elle.


			— La vérité, répondis-je. Il mérite de connaître toute l’histoire. Mais avant de faire quoi que ce soit, j’ai besoin d’un plan et de parler à mon avocat à propos du divorce.


			— Bonne idée. Logan le prendra beaucoup mieux s’il sait que tu as juste attendu de retrouver Nick pour régler le divorce.


			J’espérais qu’elle avait raison et que Logan ne serait pas trop en colère lorsqu’il apprendrait que j’étais toujours légalement liée à Nick. Peut-être qu’il comprendrait pourquoi j’avais refusé les deux fois où il m’avait fait sa demande.


			Je n’avais pas refusé parce que je ne l’aimais pas. Je n’étais pas encore libre. Une partie de mon cœur appartenait encore à Nick et je ne pouvais pas épouser Logan tant que je n’avais pas récupéré l’entièreté de mon cœur.


			— Merci de m’avoir écoutée, dis-je.


			— C’est pour ça que je suis là. Et pour donner à ton père… 


			— Arrête. Immédiatement, l’interrompis-je.


			— Tu n’es plus drôle, répliqua-t-elle en riant. Tiens-moi au courant.


			— Je le ferai. À bientôt.


			Je contemplai la nuit noire, analysant tout ce qui s’était passé ce soir. Pensant à tout ce qui s’était passé à l’époque.


			Jetant mon téléphone sur mon lit, je me dirigeai vers ma commode et en sortis la petite boîte que j’avais gardée cachée derrière mes sous-vêtements pendant des années. Son seul but était de contenir deux bagues, une photo en lambeaux et un CD.


			Je commençai par prendre la bague, la glissant sur mon index et la faisant tourner comme je l’avais fait tant de fois. Je ne l’avais jamais remise sur le bon doigt.


			Ensuite, je pris la photo.


			Il n’y avait pas de lumière dans ma chambre, mais cela n’avait pas d’importance. Je pouvais voir la photo comme s’il faisait jour.


			Nick et moi étions de profil sous la pergola de la chapelle. L’officiante venait de se retirer pour nous accorder une minute d’intimité. Ç’avait été le moment où Nick m’avait soulevée, ses grands bras entourant le bas de mon dos et mes hanches. Mes pieds, dans des chaussures à talons, se balançaient dans les airs. Mes doigts étaient glissés dans les cheveux de sa nuque, nos fronts collés l’un à l’autre et nous arborions tous les deux d’immenses sourires.


			L’amour était inscrit sur mon visage.


			À présent, il était ravagé par les larmes et l’angoisse.


			Cinq minutes passées en présence de Nick avaient rouvert des entailles dans mon cœur que j’avais mis des années à refermer.


			Si la vie de Nick était à Prescott, je ne pouvais pas rester ici. Mais je ne partirais pas tant que je n’aurais pas de réponses aux questions qui tourbillonnaient dans ma tête. Des questions que je me posais encore et encore. D’une manière ou d’une autre, je trouverais la force de demander à Nick pourquoi.


			Pourquoi m’avait-il quittée ce matin-là ? Notre nuit ensemble avait-elle si peu compté pour lui qu’il avait pu me laisser derrière lui, sans se soucier de regarder en arrière ? Pourquoi ne m’avait-il pas retrouvée pour demander le divorce ou l’annulation de notre mariage ?


			Mon nez commença à piquer alors que des larmes brûlaient, au bord de mes yeux. Nick était responsable de mes larmes. Des larmes de déception écrasante, car je m’étais trompée à son sujet. Des larmes, car tout ce qu’il m’avait dit cette nuit-là n’avait été qu’un mensonge.


			J’inspirai, le souffle saccadé, essayant d’avaler la boule dans ma gorge.


			— J’aimerais ne pas me sentir comme ça, confiai-je à sa photo. J’aimerais que tu aies l’air différent. Pas comme l’homme que j’ai imaginé pendant des années. J’aimerais que tu ne sois pas réel et que ça ne me fasse pas si mal.


			Mais surtout, je souhaiterais pouvoir le laisser partir.


			 


			***


			— Emmeline, je suis désolé, mais nous ne pouvons pas faire grand-chose d’autre. 


			— Je ne comprends pas. Pourquoi ne pouvons-nous pas rédiger les papiers du divorce cette semaine ? demandai-je à Fred Andrews, l’avocat de ma famille. 


			Je l’avais appelé le lundi matin, à la première heure, avant de commencer le travail.


			— Comme je vous l’ai dit, nous sommes dans une situation précaire. Je vous conseille de procéder avec prudence, ce qui prendra un certain temps. Au minimum, un mois. Je sais que vous aimeriez que les choses se fassent le plus rapidement possible, mais si vous précipitez le divorce à ce stade, vous risquez de vous retrouver, vous et votre famille, avec des réclamations financières injustifiées.


			— Comment est-ce possible ? Je n’ai pas vu Nick depuis neuf ans.


			— C’est exact, mais pendant votre mariage, la restriction de votre fiducie a expiré et tout l’argent de vos grands-parents a été entièrement débloqué. Comme il n’y a pas eu de contrat prénuptial mis en place avant votre union, il pourrait réclamer une partie de ces fonds.


			— C’est ridicule, Fred, raillai-je. Nous sommes restés ensemble moins de vingt-quatre heures.


			— C’est vrai. Et si l’affaire est portée devant les tribunaux, je doute qu’un juge se prononce en sa faveur. Mais j’ai besoin de temps pour rédiger les documents nécessaires. J’aurais pu traiter une demande d’annulation en une semaine. Un accord de divorce garantissant la protection de vos biens sera beaucoup plus complexe.


			— D’accord, soufflai-je. Y a-t-il quelque chose que je devrais faire pendant que vous travaillez sur les documents ?


			— Vous n’avez rien d’autre à faire. Il se peut que cette histoire soit dévoilée par des tabloïds, même si vous ne vivez plus en ville, mais j’en doute. Je vous préviendrai, vous et votre père, avant que l’accord ne soit déposé, car ce travail compte dans ses honoraires.


			— Non. S’il vous plaît, facturez-moi directement. Merci, Fred, dis-je avant de lui dire au revoir et de raccrocher.


			Je laissai ma tête tomber dans mes mains et m’affaissai sur ma chaise de bureau.


			— Têtue et stupide, marmonnai-je à la salle de classe vide.


			Il y a des années, Fred m’avait informée qu’il pouvait faire dissoudre mon mariage avec Nick pour cause d’abandon.


			L’avais-je écouté ?


			Non.


			Parce que j’avais été têtue et stupide.


			J’étais trop en colère et trop bouleversée pour laisser Nick s’en tirer si facilement. J’avais insisté sur le fait que mon détective privé retrouverait Nick en un rien de temps, et que j’aurais la chance de le regarder dans les yeux et de l’entendre expliquer pourquoi il avait menti et était parti.


			Désireuse de tourner la page, j’avais refusé de divorcer tant que je n’aurais pas obtenu mon explication.
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